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K. Sangil est une auteure suisse vivant en Haute-Savoie. Éducatrice spécialisée, son métier n’a rien à voir avec le domaine littéraire. Passionnée de mystère et de jeux de rôles, elle a toujours aimé se raconter des histoires peuplées de créatures légendaires. Ses récits contiennent souvent une touche de magie ou de paranormal, une attraction entre deux personnages. Ce sont ses moteurs pour mettre en avant des valeurs comme la solidarité, l’empathie, le courage, la confiance en soi, l’altruisme ou la bienveillance, ces petites choses qui ne coûtent rien et qui déplacent des montagnes.


	 Elle écrit principalement de la Fantasy et du Fantastique, mais se laisse aussi tenter par des appels à textes qui la sortent de sa zone de confort. Elle aime lier les mondes, tisser des liens entre son métier auprès de personnes marginalisées et la société.
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Brimance, 15 mai 1890


	 


	Ce matin, je prends la plume avec une pointe de tristesse. Nous allons fêter la seizième année d’Eusténée, et je sais combien elle attend et appréhende ce jour. 


	Seize années chaperonnées en alternance par une de mes consœurs ou un frère de cœur de mon époux. Personne n’a connu son mode de vie et d’apprentissage, loin de l’effervescence de la Cour. Par chance, l’influence de Karey a toujours su obtenir qu’il en soit ainsi. 


	Cette vie en retrait des mondanités me convient parfaitement. Elle nous préserve du regard des autres, du danger que leur incompréhension pourrait provoquer, de leur jalousie. J’espère notre fille assez forte pour gérer sa condition en dehors des murs de la propriété. 


	Hier soir, Karey a reçu le messager de l’empereur François-Joseph. Ce dernier lui a transmis une note stipulant leur arrivée prochaine au château Gödöllő. Depuis la mort du prince Rodolphe, l’empereur charge immanquablement Karey de protéger l’impératrice d’Autriche Élisabeth de Wittelsbach, lors de ses villégiatures en terre hongroise. Ce qui signifie que nous devrons bientôt réapparaître en public.


	Depuis la destruction du livre de la sorcière Neige, il m’est impossible d’obtenir d’autres prophéties, et la dernière nous hante particulièrement cette année, car elle est synonyme de la fin d’Etojès Hatalom. Lier la mort du Premier Né aux seize ans d’Eusténée n’est pas un cadeau. Cruel anniversaire, pour lequel chacun s’efforce de ne pas montrer la profondeur de son appréhension. 


	Je souhaite tout le bonheur possible à ma fille. Sa curiosité naturelle et sa liberté de penser me remplissent de fierté chaque jour. Même si son fort caractère lui jouera probablement des tours avec le protocole, elle devrait s’en sortir. Si Neige a daigné me faire don de sa naissance, elle doit lui avoir prévu une vie aussi belle et surprenante que la mienne. Je le lui souhaite sincèrement. Mi-sorcière et mi-vampire, une destinée à écrire.


	 


	Ellura Milesi trempa sa plume dans l’encrier et mit un point final à sa note, avant de refermer son carnet intime et de le glisser dans le tiroir de la commode.


	











Festivités – Ünneplés



	 


	 


	Accroupie dans la pénombre, les genoux posés contre la pierre, une silhouette gracile entassait avec application des billots de bois jusqu’au trois quarts de l’âtre de la cheminée. Elle se redressa pour admirer son œuvre, qui tenait impeccablement, et embrasa le tout d’un claquement de doigts.


	— Eusténée ! Ne t’ai-je pas enseigné de n’user de la magie qu’à bon escient ?


	La voix avait surgi de nulle part, la prenant sur le fait. La jeune fille se retourna en un quart de seconde pour découvrir sa mère dans l’encadrement de la porte. Les mains dissimulées derrière son dos, elle les enfouit dans les plis de sa robe de velours prune, avant de lui présenter une frimousse qu’elle savait irrésistible.


	— Oh, Maman, s’il te plaît, pas aujourd’hui ! J’ai encore tant de choses à faire avant la fête, répliqua-t-elle, d’un ton suppliant.


	Afin de rendre plus crédible l’urgence de sa requête, Eusténée énuméra la liste, tout en comptant sur ses doigts.


	— Il me faut sortir les gâteaux du four et garnir la Dobostorta1, terminer la sauce pour le chevreuil, décanter et remplir les carafes à vin, lustrer l’argenterie, inspecter les verres à cristal, et enfin, décorer la table. Je suppose que, pour ça non plus, je n’aurai pas le droit d’utiliser… tu sais quoi, fit-elle, en agitant dans l’air ses doigts graciles.


	— Bien évidemment, ma fille. Mais je t’aiderai pour dresser le couvert, si tu ne laisses pas brûler les Kürtőskalács.


	— Oh, mon Dieu, la broche ! J’espère que les brioches ne sont pas carbonisées !


	Laissant sa fille esquiver les reproches pour filer vers la cuisine dans un joyeux froufrou de soie shantung, Ellura attacha ses longs cheveux blonds en une natte serrée et s’attela à placer les chaises autour de l’imposante table. Ce soir, les quinze se réunissaient à nouveau au château de Brimance, le manoir de son époux. Elle y retrouverait avec joie sa famille d’adoption : ses six consœurs sorcières, ainsi que les cinq frères de cœur de son mari, accompagnés de leur dirigeant, le Premier Né. Ils avaient pour habitude de se réunir deux fois l’an. À l’occasion de Noël, dans la demeure du Premier Né à Salgótarján pour signer le décret de paix entre sorcières et vampires, et au manoir de Karey pour l’anniversaire de leur fille Eusténée. Et ce quinze mai avait un goût singulier pour tout le monde.


	Depuis seize années, ce lieu avait accueilli leur amour et protégé leur unique progéniture. Leur fille y avait bénéficié d’une éducation privilégiée auprès de ses marraines, les six sorcières d’Escadie, et de ses cinq parrains aux dents longues. Ce jour, pourtant, représentait celui qu’elle avait tant redouté : la fin d’un règne, la dernière de ses prémonitions. Perdue dans ses pensées, Ellura ne remarqua pas l’arrivée de son conjoint, jusqu’au moment où ce dernier déposa délicatement une main glacée sur son épaule et un doux baiser sur sa gorge.


	— Dans quel monde s’est égarée ma femme ?


	— Pas bien loin. Je pensais à ce soir, expliqua-t-elle, en lâchant le dossier tapissé de la chaise pour se coller amoureusement contre lui. Que va-t-il se passer ?


	Karey entoura immédiatement sa taille d’un bras protecteur, noyant son regard dans ses beaux yeux bleus.


	— Seul Etojès Hatalom le sait, mon cœur, dit-il, en replaçant tendrement une mèche derrière son oreille. Mais notre fille aura seize ans durant trois cent soixante-cinq jours. Il n’est pas dit qu’il perdra la vie ce soir.


	— Tu as raison, oui.


	Une furie blonde débarqua dans la pièce, transportant une montagne de gâteaux caramélisés de forme cylindrique, qui tenaient laborieusement sur un plateau d’argent.


	— Oh, Père, tu es rentré ! Varas te cherche, il est arrivé avec les animaux sauvages pour le banquet.


	— Très bien. Je vous laisse œuvrer pour rendre cet endroit des plus accueillants, pendant que j’aide notre cuisinier en chef du soir.


	Sur ces mots, il déposa un baiser affectueux sur les joues de sa femme et de sa fille, avant de les abandonner. Ellura couva son enfant d’un regard empli d’amour, l’observant placer les couverts avec application. Eusténée avait toujours tout fait avec courage et conviction, mais elle la sentait fébrile.


	— Te souviens-tu de la première question que tu as posée à Nejut ? lui demanda-t-elle.


	Eusténée lâcha un petit rire moqueur en repensant à l’homme de l’ombre.


	— Sa peau grisâtre et sa chevelure blanche en bataille m’impressionnaient. Son regard était aussi tranchant que ses lames. Pas étonnant que j’aie attendu mes sept ans avant d’oser lui poser cette question : pourquoi n’ai-je pas les dents aussi longues que Papa ?


	— Et que t’a-t-il répondu ?


	— Que je n’avais nul besoin de cet artifice pour réussir dans la vie.


	— Alors, ne redoute pas les lendemains, ma fille. Je t’en prie.


	— Oh, Maman !


	Lâchant dans un fracas sonore les couteaux sur la nappe, elle s’élança dans les bras de sa mère. Eusténée pensait dissimuler efficacement ses craintes. Visiblement non.


	 




Réminiscences – Visszaemlékezés


	 


	Karey et Ellura se tenaient assis dans le grand salon, face aux flammes. L’un contre l’autre, ils tournaient les pages d’un livre en cuir et commentaient en riant l’unique photo collée sur chaque feuillet. Seule une date apparaissait au bas des quinze clichés d’anniversaire. La photographie représentait leur fille soufflant les bougies de son gâteau avec, pour arrière-plan, les membres de leur famille élargie. Le groupe était inlassablement pris sous le même angle : les hommes placés à sa gauche : Finzo, Seomra, Nejut, Fealsa, Varas. Les femmes à sa droite : Yelim, Sophia, Nami-gu, Salva, Rubis, Kesari. Derrière Eusténée se tenaient ses parents, ainsi que le Premier Né, qui n’avait cessé d’être présent en toutes grandes occasions. Pour la dernière fois ce soir, Etojès Hatalom serait figé sur papier sépia brillant. En dépit du sourire affiché, le couple guardait le cœur serré.


	Quand Eusténée les rejoignit, elle portait une robe ciel et ivoire. Comme sa mère, ses longs cheveux blonds tressés en cage parcouraient sa nuque jusqu’au bas des reins. Elle s’arrêta devant ses parents, elle aussi plus tendue que d’ordinaire. Tous trois tournèrent leur visage en même temps vers l’entrée, ayant ressenti la présence du Premier Né. 


	Il patientait sur le pas de la porte du salon, une boîte en ébène dans une main, une bouteille poussiéreuse dans l’autre. Ses yeux se figèrent sur la plus jeune de ses hôtes.


	— Le jour de ta conception, j’ai eu mon premier rêve en huit siècles. J’y ai vu une fillette aux cheveux blonds et au regard charbon me sourire. Tu es son exact portrait en ce jour, mon enfant, dit-il en lui offrant une légère courbette du buste. 


	Par respect, Eusténée s’inclina assez bas, alors que ses parents se levaient pour en faire autant.


	— Je sais, je ne devrais pas t’appeler ainsi, car tu n’en seras plus une demain, compléta Etojès, en constatant son air faussement vexé. Mais j’ai un cadeau pour me faire pardonner.


	Comme à son habitude, Eusténée faisait fi des recommandations de politesse et affichait sans honte ses ressentis. Attitude qu’Etojès avait toujours appréciée et que nul tuteur de sa condition n’avait réussi à canaliser jusqu’ici. À cet instant, elle arborait des yeux agrandis de surprise et une joie indicible. Sa Seigneurie s’avança de quelques pas pour lui présenter la main droite. Eusténée s’approcha et récupéra la boîte, tout en le regardant avec curiosité.


	— Ai-je l’autorisation de l’ouvrir avant d’avoir mangé le gâteau ?


	— Bien sûr. Cela égayera ta tenue bien trop sage, répliqua-t-il, en s’asseyant en compagnie du couple.


	Tous trois sourirent en l’entendant glousser de plaisir. Depuis toujours, la joie d’Eusténée était communicative. En se mordillant la lèvre inférieure, la jeune fille découvrit son cadeau. Enfouie au creux d’une soie rouge, elle extirpa une pierre taillée, enfermée dans un dédale de fils d’or. À la lueur des flammes, ses multiples facettes grenat étincelèrent. Elle releva ses yeux vers le dirigeant.


	— Ce pendentif est sublime !


	— Il s’agit d’une lonsdaléite. Plus résistante encore que le diamant et extrêmement rare, comme toi, expliqua-t-il d’un ton plus solennel, avant de poursuivre sa tirade en se levant. Eusténée, élément de la terre née sous le signe de la vierge, qui se doit d’analyser, critiquer et raisonner en chaque situation. Je te sais observatrice, efficace, parfois inflexible et têtue. 


	Eusténée baissa la tête, consciente qu’elle avait mis à mal ses tuteurs par moments.


	— Tu t’es formée durant ses seize années auprès des nôtres, mais à présent, tu devras t’acquitter de tes propres expériences et t’ouvrir aux autres familles. Les découvrir et ne jamais rien oublier pour te parer de tes connaissances à chaque combat. Faire d’elles tes plus redoutables armes. Ta vie ne sera jamais plus une routine. 


	Les yeux d’Eusténée étincelaient de plaisir à l’entendre confirmer les futurs bals et mondanités auxquels elle participerait à l’avenir, plus que les difficultés futures. Etojès ne lâchait pourtant pas son ton professoral et poursuivit la leçon, effleurant de sa main glacée la joue de sa petite-fille.


	— Tu es cette pierre brute trouvée au cœur d’un volcan, taillée et polie par les plus grands. Elle irradiera désormais à ta gorge. Puisses-tu aussi briller au-dessus des miens, ainsi que sur la famille de ta mère, mais également porter la nouvelle génération au creux de tes entrailles ou grâce à tes morsures. Bientôt, tu deviendras la porte-parole de ton peuple, la balance entre trois ethnies, il te faudra être forte et ne jamais faillir à ce que te dicte ton cœur.


	Trop émue par ces paroles et la tâche qui l’attendait, Eusténée ne répondit rien, mais enfouit son visage dans le cou du Premier Né. Ce dernier la serra longuement. Les mots devenus superflus, il lui accrocha simplement le collier à la nuque.


	Puis, tel un signal, tous les invités arrivèrent, et la valse d’hommes vêtus de noir ainsi que de femmes aux tenues plus excentriques les unes que les autres commença dans le petit salon et se poursuivit à table. Les plats ne tardèrent pas à défiler, accompagnés d’une joyeuse cacophonie. Cette année, le gâteau donna l’occasion à Nejut de tirer le lobe de l’oreille d’Eusténée pendant que tout le monde entonnait l’inévitable chanson. Une tradition qui lui plaisait particulièrement, mais qui l’avait fait pleurer le jour de ses quatre ans. Désormais, elle connaissait le tueur de la maison et le voir si près ne provoquait plus cette peur tétanisante en elle.


	— Boldog Szülinapot2, se contenta-t-il de lui murmurer, étirant son sourire à la morphologie naturellement cruelle.


	Eusténée lui rendit un sourire ému et souffla les bougies. Après le copieux repas, sorcières et vampires se retrouvèrent dans le grand salon pour déguster des liqueurs, pendant qu’Eusténée ouvrait ses cadeaux. Une fois les nombreuses boîtes découvertes, le Premier Né lui fit signe de s’approcher pour un dernier discours officiel. Eusténée alla s’asseoir à ses pieds, joignant les paumes sur ses genoux.


	— Il est temps de t’exposer publiquement à mes côtés auprès des miens. Afin de fêter tes seize ans, je te propose un somptueux bal dans ma demeure. Qu’en dis-tu ?


	— Je serais honorée si vous m’accordiez la première danse, répliqua-t-elle, tout sourire.


	— À la seule condition que tu mettes un peu plus de folie en ton cœur, riposta-t-il, après l’avoir dévisagée.


	— Vendu !


	Les personnes présentes n’en revinrent pas : le Premier Né allait valser ! De mémoire de vampire, cela ne s’était jamais vu. La date fut fixée au samedi vingt mai. Le maître se chargerait des convocations ; et les proches du repas, des ornements ainsi que du choix des musiciens. Eusténée avait pour unique mission de réaliser sa robe de manière plus extravagante. 


	Les jours s’enchaînèrent très vite, et trois cents invités annoncèrent leur présence. Les plus éloignés furent logés dans les demeures de Finzo, Seomra, Fealsa et Varas, alors que les six sorcières résidaient au Brimance. Le Premier Né ne convia personne en son château, il ne toléra que les passages des cuisiniers et des décorateurs.


	À la veille des festivités, Fealsa retrouva Nami-gu au coin du feu de la petite bibliothèque. La sorcière n’arborait pas son éternel air de pimbêche. Cette fois, une ligne soucieuse barrait son front. Le regard perdu vers les flammes, elle délaissait même le pelage nu de son chat adoré, qui testait ses griffes sur un coussin au motif pastoral. Le vampire s’avança silencieusement pour observer ce qui obnubilait la concentration de sa compagne. Devant elle : une carte de tarot. Quand elle ressentit sa présence, Nami-gu releva les yeux vers son amant et lui partagea son tourment.


	— Trois cents invités. Le nombre triangulaire qui correspond à l’arcane du Fou. La créature livrée à ses propres moyens, aveugle et désordonnée !


	— Tu parles des convives ou d’Eusténée ? demanda-t-il, en prenant place à ses côtés, tentant de saisir ses craintes.


	— Je ne sais pas encore. J’ai peur de tirer les cartes pour une des nôtres.


	— Alors, ne le fais pas. Laisse-lui l’opportunité du doute.


	Il déposa délicatement un baiser dans ses cheveux. Imperméable à ses sentiments, la sorcière ne put s’empêcher de réfléchir tout haut.


	— C’est le seul atout non numéroté qui avance vers l’inconnu, insouciant, mais qui peut être transformé après l’initiation en un être accompli. Le fou peut occuper une place déterminante et influençable ou complètement imprévisible. Il peut tout perdre, se faire happer par la bête en lui. Le refus de se soumettre aux lois, sans aucune préoccupation du passé et de l’avenir, juste du présent, soliloqua-t-elle en serrant la carte de l’homme au baluchon.


	— Ma douce, ce n’est pas demain que nous oublierons nos lois, n’aie crainte. Je ne t’égale pas encore en matière de tarot, mais dans ce que j’ai lu, il me semble qu’il est aussi défini comme le symbole de la liberté et de la nouveauté, favorisant les projets. Ne discerne pas que le négatif en ce nombre ou, s’il le faut, je tuerai un invité pour qu’il passe dans les deux cents.


	Sa proposition saugrenue la fit rire. Il en profita alors pour s’emparer de la carte et détourner, à sa manière, la sorcière de son inquiétude. Dans un froufroutement de robe, Nami-gu se laissa aller à d’autres supplices bien plus délicats.


	 




Réception – Fogadás


	 


	La nuit s’étalait en contrebas de l’immense colline surplombant Salgótarján. À peine l’attelage des Milesi fut-il arrivé sur les terres du Premier Né que les gardes refermaient le colossal portail en ferronnerie d’art. Le cocher s’arrêta face aux marches menant à l’édifice principal dont chaque côté répandait la beauté de l’architecture gothique. À l’intérieur, le style changeait diamétralement. Etojès avait proposé à deux architectes hongrois de faire leurs premiers essais dans le long corridor. Spiegel et Lechner3 avaient su mêler au style français des ornements végétaux et des figures symboliques qui se mariaient étrangement bien avec l’agencement traditionnel. Depuis, ces deux hommes avaient décroché de nombreux contrats à Budapest.


	Quand le trio Milesi fit son entrée dans la salle de réception du dernier Hatalom, un silence de mort s’installa. Leurs pas résonnaient sur le parquet marqueté de chêne et de bois précieux en palissandre et acajou. L’intérieur, blanc et or, contrastait fortement avec les invités vêtus pour la plupart de sombres, bordeaux et grenat. La famille s’inclina face au Premier Né, puis trois fidèles servants les débarrassèrent de leurs capes de velours. Eusténée dévisagea le maître des lieux et retrouva son sourire en voyant le sien s’afficher, visiblement satisfait.


	— Voilà enfin une robe digne de toi, constata le dernier Hatalom, de sa voix de baryton.


	La jeune fille avait mis à profit les cinq jours pour créer une tenue qu’elle n’aurait jamais osé porter auparavant, mais qui lui plaisait en fin de compte énormément. Un bustier rouge et or soulignait sa taille, la gorge enlacée du même tissu laissait sa peau à nu au-dessus des seins pour mettre en valeur le pendentif de lonsdaléite. De multiples pans de soie carmin partaient de ses hanches, le haut recouvert de plumes délicates. Les épaules dénudées et les cheveux en liberté lui donnaient un air à la fois espiègle et très femme.


	Le Premier Né se leva de son fauteuil baroque recouvert de velours rouge sombre, descendit les deux marches et saisit avec douceur la main d’Eusténée, avant de scruter les invités, son peuple. Son regard les nappa d’une intense aura, la faisant même frémir de se trouver aussi près de la source de pouvoir.


	— Mes amis, cette année verra la transition. À ma fin, vous devrez allégeance aux Milesi et à celle qui portera en elle ma puissance éternelle. Ceux qui s’y refuseront seront bannis et chassés du pays.


	L’événement festif se transforma subitement en une annonce solennelle et sans équivoque, ne laissant que peu de place aux choix. Eusténée observa la foule. D’un seul homme, les trois cents présents posèrent un genou à terre et baissèrent la tête. Elle aperçut son père faire de même. Seule sa mère restait debout dans sa robe bleu nuit, le front légèrement incliné. Avant que les larmes n’apparaissent aux yeux d’Eusténée, le Premier Né saisit sa taille et, d’un geste sûr, la mena au centre de la pièce. Six violonistes et quatre joueurs de taragot4 entamèrent une musique traditionnelle, bientôt suivis par d’autres instrumentistes. Karey et Ellura les rejoignirent, et les deux couples virevoltèrent en simultané. 


	Les duos se formèrent en quelques secondes pour valser à leurs côtés. Le regard qu’Etojès posait sur son visage était empli d’une fierté qui irradiait bien au-delà de son autorité naturelle. Après cette danse sans précédent, le Premier Né s’inclina pour remercier la jeune demoiselle, et quelques cavaliers osèrent l’inviter à poursuivre la fête. Durant cinq heures, Eusténée ne vit pas le temps passer. Les cadeaux d’anniversaire s’amoncelaient sur une table, pendant que les serviteurs prodiguaient alcool et sang frais sans discontinuer, ainsi que des mets plus adaptés aux deux uniques humaines de l’assemblée. Tout le monde se montrait charmant envers elle. Son statut de vampière n’y était certainement pas pour rien non plus. 


	Elle se demanda si elle était devenue attirante à la suite de l’annonce de la puissance phénoménale qu’elle porterait un jour dans ses entrailles ou si son charme naturel opérait. Ne désirant pas gâcher sa première grande fête, Eusténé mit de côté ce questionnement et accepta chaque danse qui lui était proposée. Alors qu’un homme un peu trop audacieux l’invitait à visiter son manoir, suggérant ouvertement d’élargir ses connaissances dans des domaines plus charnels, elle prétexta un ami à voir en urgence et fuit la piste pour cacher le rouge qui s’emparait de ses joues. Elle se remettait tout juste des propositions de Lord Beauvert, quand un séduisant jeune homme lui tendit une coupe de champagne. Elle allait refuser, lorsque l’intense violet des pupilles de l’inconnu la troubla.


	— Merci, murmura-t-elle en acceptant.


	— Julian Kovac, pour vous servir, annonça-t-il, en s’inclinant bien bas.


	— Enchantée, répondit-elle, en trempant ses lèvres dans son verre, détaillant la fine moustache qui rebiquait vers les joues de son interlocuteur.


	— Le rouge vous va à ravir. Ne prenez pas mal cette remarque, bien que je suppose ne pas être le premier à vous le dire. Je possède une belle collection de pierres précieuses, mais je n’avais encore jamais vu pareil bijou, constata l’homme en effleurant la lonsdaléite du bout de son index.


	La conversation, non plus centrée sur sa personne, mais sur sa gemme, la soulagea. En tant que passionné, il lui parla longuement de tailles et de reflets. Lorsqu’il lui suggéra la création de boucles d’oreilles pour compléter sa parure, elle se laissa même tenter. Eusténée quémanda du papier auprès d’un serviteur, qui l’emmena dans la salle des rabatteurs, une pièce ornée de trophées de chasse et de tableaux rappelant la tradition alimentaire des occupants.


	Penché sur le bureau à la place du maître, Julian Kovac commença à esquisser en quelques coups de crayon l’ovale de son visage.


	— Vous permettez ? demanda-t-il avant de déplacer la mèche blonde qui voilait son lobe et de la disposer délicatement en arrière.


	Figée, elle le laissa agir, et il reprit son dessin, la croquant en quelques minutes, s’appliquant désormais à reproduire le bijou à la naissance de sa poitrine. Ses nombreux coups d’œil troublèrent Eusténée, sans la déranger pour autant. Une expérience qu’elle qualifiait mentalement de grisante. Il termina par l’ébauche des boucles d’oreilles et lui présenta son œuvre.


	— Qu’en dites-vous ?


	— Que vous êtes très doué pour le dessin, à n’en point douter. L’ensemble est harmonieux, mais n’est-ce pas trop ?


	— Nul bijou ne pourra suffisamment sublimer votre beauté naturelle, murmura-t-il dans une confidence, en avançant son visage jusqu’à effleurer sa bouche de son souffle.


	L’instant était si envoûtant qu’elle se laissa même aller à ne pas entamer de représailles après le vol d’un baiser feutré au coin de ses lèvres que l’audacieux osa risquer dans la foulée. Elle sentait encore sa respiration glacée sur sa peau, quand on frappa. Un serviteur apparut dans l’encadrement de la porte, le regard baissé.


	— Mademoiselle, le Premier Né vous invite dans ses appartements privés.


	À la fois embarrassée par la situation et mal à l’aise d’avoir laissé Julian Kovac aller trop loin, Eusténée s’excusa promptement, avant de suivre le discret employé, abandonnant le dessinateur à sa reproduction en papier. À l’étage, un autre domestique prit le relais et ouvrit la lourde porte du lieu de vie du maître, lui permettant de pénétrer dans le salon d’Etojès. Ce dernier se tenait au fond de la pièce et fixait un tableau au-dessus de sa cheminée. Il se détourna presque à regret pour l’inviter à le rejoindre d’un geste de la main.


	— La fête te convient-elle, jeune demoiselle ?


	— Je ne pouvais rêver mieux pour cet anniversaire, je ne sais comment vous remercier.


	— Il y a bien une chose que tu pourrais faire, répliqua-t-il, énigmatique. Viens t’asseoir, il nous faut parler.


	Son intonation trahissait une émotion contenue qui l’alarma immédiatement. Gardant le silence par respect, elle fit ce qui lui était demandé et le rejoignit, prenant place sur une bergère à l’alcôve tapissée de damas écru. Le maître des lieux fixa à nouveau la peinture devant lui, mains croisées dans le dos, et annonça d’une voix grave :


	— Neige m’attend. Il est temps pour moi de partir.


	La gorge serrée, Eusténée ne put s’exprimer. Elle ne prévoyait pas cette requête le jour du bal. Elle allait lui implorer un délai, quand il asséna un fait imparable.


	— Elle est décédée un vingt mai. C’est son anniversaire aussi, en quelque sorte, ce soir. Durant une heure encore.


	Il tourna son regard délavé vers Eusténée, où elle lut toute sa tristesse et son désir d’en finir. Elle ne pouvait décemment pas lui refuser sa dernière requête. Elle hocha simplement la tête, consentant à mettre fin à ses jours. Etojès lui tendit la main et l’entraîna vers son lit majestueux. Assis, le dos posé contre de nombreux coussins, le seigneur enlaça tendrement son épaule et lui murmura quelques mots, le front contre sa tempe.


	— Pour t’offrir mon souffle, il te faut m’offrir l’accès à ton âme et accepter de recevoir ce que je suis en signe d’amour de ma part. Bien que je ne t’aie pas mordue, je te considère comme ma fille, Eusténée. Je sais que tu feras toujours de bons choix, à condition d’écouter ton cœur. N’oublie jamais cela, répéta-t-il en apposant son index sur sa poitrine dénudée.


	Eusténée inspira profondément pour se donner le courage de tuer un homme qui lui était cher et ferma ses paupières. Lorsque les lèvres glacées couvrirent les siennes, un trouble intense s’empara d’elle, et une image fugace du vol de baiser précédent refit surface en son esprit. Cette pensée coupa le charme de l’instant, les forçant à devoir recommencer jusqu’à l’osmose parfaite. Quand Eusténée rouvrit les yeux, le Premier Né affichait un léger sourire, plongé dans une mort éternelle. La jeune fille s’effondra contre son torse et pleura son chagrin. Un froid glacial sous les doigts, mais une douce chaleur en elle. Un terrible contraste.


	Après de longues minutes, elle se décida à annoncer la fin du règne du dernier Hatalom, le premier né vampire. À l’entrée de l’appartement, elle aperçut une lettre glissée sous la porte. Entre appréhension et curiosité, elle la récupéra. Le pli portait son nom, scellé par le saut de l’ancien maître des lieux. Après une lente inspiration, elle le décacheta et lut son ultime témoignage écrit.


	 


	Ma tendre Eusténée,


	 


	Ne regrette jamais de m’avoir permis de rejoindre la femme que j’aime. Je sais que ton cœur trouvera l’homme qui méritera notre puissance. Ne crains jamais d’ouvrir les portes, encore et encore.


	 


	Etojès Hatalom


	 


	Lorsqu’elle sortit de la pièce, Eusténée longea le couloir drapé de velours grenat, se demandant comment annoncer la nouvelle en pleine fête. Cependant, arrivée en haut des marches, elle prit conscience de l’absence de musique. Tous les invités demeuraient figés, le regard rivé dans sa direction. La boule à la gorge, elle resta un instant sans voix. Sa mère la rejoignit et lui prit délicatement la main, alors que son père se déplaçait au bas de l’escalier pour qu’elle rive son regard sur lui et trouve la force qui lui manquait. Elle inspira lentement et annonça d’une prononciation ferme ce dont ils se doutaient tous :


	— Le maître des lieux a choisi de rejoindre Neige en ce jour. Vous pouvez lui rendre un dernier hommage en respectant ses paroles.


	Karey gravit les marches, suivi par les cinq autres responsables des grandes familles, puis les invités.




Recueillement – Elmélkedés


	 


	Les six chefs de familles vampires entouraient le corps du défunt, tels des gardes célestes dans leur tenue sombre, alors qu’un ballet incessant venait se recueillir à ses côtés. Chacun saluait respectueusement la famille Milesi, nouvelle dirigeante de leur race, en attendant que le prochain porteur du souffle du Premier Né reprenne le flambeau. Ils s’inclinaient à tour de rôle face à la dépouille, baisant sa main avant de quitter définitivement les lieux. Durant six jours, les personnes n’ayant pu répondre dans les temps à l’invitation du bal vinrent faire allégeance et rendre hommage au défunt. Puis les portes se fermèrent pour l’ensevelissement du cadavre en comité restreint.


	Etojès Hatalom portait sa plus belle tenue, le corps enveloppé d’une épaisse cape d’ébène, une broche en or représentant son blason épinglé à son cœur. Il n’avait pas changé et semblait toujours aussi serein dans la mort que lors de son dernier souffle. Les six vampires, ainsi que les sept sorcières et la vampière l’entouraient une dernière fois en silence, quand un valet toqua à la porte et s’adressa à Eusténée.
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